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~.Les balles sifflaient toujours
tpailifOis, touchaient juste. QuandI(
ýdernicr -homme et le dlernier canon
irit franchi la, ràvilire, Guy lit -pré-
are la mine. r11fflt à. eûtp -Sa, inontu&-

ý,,abattIt et il roula, dans la neige.
-Hélas 1 j)Oflsa-t-il tout c e gar
unt le cheval battre l'air de ses -
es. la dernière fois que Y*aipsé
ý c'éta1ent les baisers qu'on ii'len-
qàit de là-haut. Pauvre petite
élnne ! pauvre mamnan
-Gare la: -mine ! ca, brûle ! crièrent
e artilleurs en se repliant au lxas de
Furse. suivis du lieutenant.
Çone eGuy -s'enga,.geait dans les
Savec -,es hommes, p1olIr rejoiu-

ele gros, il sentit le lo-ng de sýa,
O;clehlue chose dQ chaud qui
Mllit.
-Mais, mon lieuitenant, dit un ir-
5eur. vous êtes touc]iîé 9 La neige

roug-e là oùt vous passlez.
-e -West rien mon brave. L pan-

0 Cootte eni a, eu plus queI aloi.

rue minute, après. le ponit isautait.
vais. eent 1lIS ])llIS loin1. Il tombait
±ii.

L~vexnom -ne (levait .1as S'éteýi-
* enco)re ce jour-là.. Vieuvicq. adloré
*e.ý homumnes, fut .4a.u.v( par eux.

Flques.; mois a.près il rentrait L Pé
1., &de pozits et ei lil!,;sé eS. la 1hou-
1èZre ou*née du rubanL rouge. 1l en
Mit. l':Illllée sulivante, aveýc le titre

';~neur Le endmain ilse f:îi-
.ainanibieer i-hez If, directeuir d'une

* r:u''u upanries (le chîemîin
f~r aniea..*. ' <"'sa. familille.

Ofepluiîniinîei -qui avait iconse.rvé
- lio' laxîge de noîanr

Ln l'l. e:îîaraile. ideîî.ndffa, le
- iu.w qu'*y a-t-il pour vrotre' ser-

MIuS voila. sorti do I'Eeoe
tb-',us faire?

erins juisteunnt rii causer avec
Jloseu..e suis sfir qu4% vous

lin.rz'n. bon: ûonseil. Ene
'~.1 chez vours. in'iriit encore

.011 slier, -entendtonsý-inuq bien.
* Votre ra -pequi at lxayé

r£L 1.

nia pension au lyecée le Besneon, je
.le- serais pas -ici aujourd'hui. Je ne
ferai donc (lue 'm'acquitter d'une det-
te en ii*salt p)our vous deN tout mon
pou-voir, qiii n'est p1asý liui uil-
lieu reus eiîent. Si -vous -vQnlez entrer
chez zous,, à. trois maille frances pa.dr an
vous 1i'a.vc-, qu'un signe à. faire.

-. %ou Dieu, monsieur le directeur,
p)our c<ommencer..

-Parbleu ! je crois biAn ! cela vaut
,encore mieux que d'aller Ia.ter des
s.ycomiorcs le long des gr:uudes roll-
tes. Dans quelques années vous arri-
v.erez, ÎL. cil'q mille et. un ju.r, vous
vous éteindrez (loueent, aux re-
grets de vos collè.gues, et aux appoin-

iiiets.ensuels de, mille franics ou
environ. Voilîl. Qu'en dites-vous

-Mai's, monsieur, je (lis que j'accep-
te, aîvec l'v.spoîr d'aller -un p)eu plus
haut. .Te n'ai ,aassongé ;L faire ius
(-arrière dans les eiiiplo,*s a-dministra-
tifs. .Te veux, sinon rebiâtir nia, for-
tune. du moins gagner de quoi vieil-
lir' et miourir ià, Vielieiq. Et p)ermet-
tez-nîci de iu"'e.nieouragfer d1e votre ex-
elilîle.

-()h ! doucem"îîit ! pas d'illusion.
.Te sa:is que 'vous ê-tes sorti avec un
nIwuéro supri u: imen, qui m'a-
vait rien <le, brillant. 2Mais Je possé-
dlais sur volus un inmmense avantage

(il'éLu- le fils d'un garde forestier
et non1 pams d'un onte

.-Illonscz allons ! uinii elier elirec-
tci. fit GuY -en rian-1t, nou01s n'enl SOm-
uîeos plus ]I.

-oui, je si.Vous autre.3 gens ile
lait'irégilll. v nusZ rêvez, ell Ce mo0-

n!n.uI novelle incearna.tion de l'a-
riso(I'u tc.Voî~voulez niens battre

ou noius éalvr 1)par votre mérite pe-
somuniel. in«uis autres qui .avonsq mis des

-H~1es obtenir qu'on -,'Inquiétat du
uire. 4No)us lie somes Ils colonel%
de nacissanice, dlites-vouis ? -Nous S(-
rons c lesireuiliers3 Ù.Si-. La for-
11ulîe du sol llius «. élpu ? 'Nous

devi.îidnmsdes 2.1 illionna ires .l. la
Bnourse ou il l'ulsinle." P este, mnonsieur
le *coîîte, I Si vous réussissiez, ou
dev.riez -un beau Cierge à. ceuix quil
vous ont réveillés aiu bruit de la chu-


